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T é l è p ù o n o 

LES SALAIRES EN CHINE 

An moment où il est tant question de 
la Chine et des tentatives des puissances 
pour s'y implanter, -une correspondance 
adressée de Shanghaï au Journal des Dé­
bats vient à point pour nous renseigner 
sur le mouvement dos affaires dans 
pays. Le commerce total de la Chine 
1896 s'est t-lcTé a 333 millions 670,000 
laéls, soit a prèsde 1 milliard 350 mill: 
île francs ; les importations y figurent 
pour 203 Aillions 589,000 tacts, et les 
exportatiens pour 131 millions 81,000. 
C'était, par rapport à l'année 1895, qoi 
s'était ressentie de la guerre sino-japo-
p^ise, un progrès de 31 millions sur les 
importations, mais un recul de 12 millions 
sur les exportations, ce dernier provenant 
••mi-tout de la «oie, du coton et du thé. Le 
commerce chinois paraissait, en somme, 
on bonne voie de relèvement, après le ra­
lentissement dû à la guerre ; mais les 
i révisions favorables qu'on pouvait for­
mer au début de 1897 ont été tristement 

;mcnties durant l'été par suite de la 
: ituation du change. 

Le commerce en général, le commerce 
l'importation surtout, mais non pas lui 
seul, a vivement souffert de la grande 
laisse de l'argent en juillet et août et des 
violents soubresauts qui ont suivi depuis 
le commencement de septembre et ont 
atteint parfois 10 6|0 en une quinzaine. Il 
devient impossible, dans ces circonstances 
de conclure aucun marché» livrer, de 
faire ancune commande, et toutes les af­
faires se sont arrêtées. Mais la dépression 
deeaffaites commerciales n'empêche pas 
i Shanghai la continuation des progrès 
de l'Industrie du coton et de la soie dont 
l'installation remonte à un peu plus de 
ileux anB. C'est eu 1895 senlfraent que le 
.'raité de Simotiosaki a levé les obstacles 
i|ui s'opposaient à l'introduction des ma­
chines européennes en Chine et a formel-
i'-raeut donné aux étrangers le droit d'y 
•lablirdes usines. 

II existait bien déjà à ?an<*haï quelques 
."Matures de soie en petit nombre, fondées 
m exploitées sous le nom de Chinois, ou 
tlont la situation n'était pas bien définie, 
•ïinsi qu'une filature de coton appartenant 
,'t une Compagnie chinoise, oi'i Lt-Hung-
Tchang était intéressé. Aujourd'hui, ii y 
•i six grandes manufactures de coton et 
trente filatures de soie. Tout cela s'est 
construit à la fin de 1895 et en 1896. Les 
crémiers résultats paraissent favorables ; 
mais les salaires ont une tendance àhaus-
ser très rapidement,, et si le nombre des 
ateliers augmentait trop vite, ce mouve­
ment ne ferait que s'accentuer et risque­
rait do compromettre la marche de ces 
résultats. Le correspondant «Hs Dtbats a 
visité deux de ces manufactures : une 
filature de soie et une de coton. La pre­
mière compte 640 b&ainei et emploie 
1:300 ouvrières, parmi lesquelles 250 a 300 
petites filles. • 

La durée de présence des ouvrièies à 
l'usine est de douze heure -, sur lesquelles 
une heure et quart est occupée par les 
repas. La mnyemiedess.-tl.-'iiv.ï des petites 
filles est de 8 à Séants. Une ouvrière fi-
louse, de bonne moyenne, est pavée de 35 
ii 36 cents— 78 • 80 centimes. En 1891-
ML les salaires de la même classe d'où 
vrières n'étaient, dans cet établissement 
que de 16 à 18 cents. Leur valeur en ar 
i»ent a donc largement doublé. Le jterson-
nel européen reçoit des traitements éle­
vés : le directeur, qui est italien, touche 
MOtaëls par mois,, soit i-lus de 16,000 
lianes par an. II est, en outre,logé, éclairé 
rt chauffé. Les quelques surveillantes, 
Lyonnaises et Italiennes, ont 100 taels 
par mois. On prévoit qu'il faudra les aug­
menter, comme on l'a fait avec le direc­
teur, dont les émoluments mensuels ne 
s'élevaient, avant la dernière crise, qu'à 
300 teëls, chiffre auquel ils avaient été 
fixés quand le tael valait eucore un peu 
plus de 4 francs. 

La manufacture de coton compte 55,000 
broches. Elle appartient à une. Compagnie 
américaine et emploie 3,000 ouvriers et 
onvrières. Ici les enfants gagnent un mi­
nimum de 10 cents ; les ouvrières adul­
tes, 35 cents en moyenne, les meilleures 
de ces ouvrières gagnent 28 cents, soit 62 
à 64 centimes. En résumé, l'industrie de 
Shanghai eatprospéra. Mais il ne faudrait 
pas exagérer les avantages qu'offre la fon­
dation de fabriques de cotonnades, desoie 
ou autres, an Chine. Il y a toujours plus 
d'aléas à courir qu'en Europe ; les traite­
ments qu'exigent les cadres européens 
sont très élevés : la main-d'oeuvreest plus 
chère qu'on ne le croit souvent, étant 
donné son rendement tonjours inférieur a 
celui de la main-d'œuvre européenne, et 
tend à renchérir de plus en plus par suite 
de ts baisse de l'argent et de l'accroisse­
ment de la demande, plus rapide que ce­
lui de l'offre, en dépit de l'importante im-
mkration qui se porte vers Shanghai. 

De l'avis de personnes compétentes, 
l'introduction de l'Industrie européenne 
eu CMas. outre qu'on* HA tare peut-être 
pas très aisée, sera accompagnée d'une 
friMjta aof neAlaUoD des exigences et 

des besoins des habitants. Les bénéfices 
considérables pour les premiers venus, 
devront tomber assez vite à un taux en 
core supérieur peut-être à celui de l'Eu­
rope, mais la différence sera compensée 
par des aléas malgré tout plus grands. 
Un examen un peu attentif porte assuré­
ment à croire que, si l'Europe doit un 
jour partager avec les races jaunes les 
marchés de l'extrême Orient, elle n'est 
pas près encore d'en être définitivement 
chassée, ni surtout de voir les jaunes 
venir lutter avec elle sur son propre ter 
rltoire. Le fameux péril jaune dont ter 
tains évoquent inconsidérément le spe.tre. 
ne semble donc pas devoir nous inquiéter 
encore de longtemps. 

Le Décret des Fabriques 
Le r a p p o r t e r du budget d 

nombre des c 
des fabriquer ei 
1893, qui souiue 

r règle* de I 

optes dépose* par les trésorier» 

1 La de ce décret, tes trésoriers 
t tenus de se conformer à. toutes 
oioplabijile de* antres etablisse-

de présenter 
eila de préfecture, 

t régulier de leur 
annuellement, soit a m 1 

la Cour des comptes, 

L'exécution du d-cret dit des borique* atonjonra 
soulevé les protestations du clergé. Dans quinze 
départements reniement, l e s fabriquai se sont sou-

. La résistance est encore unanime dan* d'au. 
1 eu est qui sont mi-soumis, mi-récalcitrants 
sumé, le terrain est loin d'être entièrement 

pacifie, et nos cléricaux comptent bien qu'un jour 
" utre un gouvernement de leur choix 

leurs plainte*. 
osé toucher au aient de 1803. 
vaille des élections générales, 

quelqnesjournaui qui attiraient la politique du rai 
demander, sous divers pré-

dodit décret des fabriques. Ce 
luvaise volonté y soit pour quel-

intention hostile. Pourquoi tracasser de si bravée 

dn décret des fabriques s 

(Sellas et ïïtmoelles 

p'cVâ'poS, °Zii°"'û; 

l Thibéry (Hiiranll) 

K hèque de M. Capoul. — M. Victor Canon*. 

" w ^ a r £ t ^ r f a ^ ™ e * a " '" 
su|et . il a envoyé ii «on ami UaïU-o i , 
l'Opéra, un etttéjM de 600,000 IV. 

ss^sa 
l i n nrorès sans brnit, — Ou ji 

•< ou t'seenri, le plaie;, 
(Californie). 

gts qui rourtionni.-at sant interruption 

Préférée vou« fille eu garçon. — Va savant méde­
cin vi nooi», le 1 tWfeeeftf Schenk. prolend avoir 

ifants » naître. Tout le corps médical d'Au­
triche est en etuol, 

La proportion dan« (M sexes. — L'alflgcanle sta. 
II'IKJII • mm- .. .miM-i* i|ii" il.iii- i-orlains pays il j 

' m i n e s A\4 poui f boulines l\i. 

P a n s , payer 10 

elle- C'est beau l 'adn 

I a pensée phototrrapliii'e. 

itnplement cpmglec t leurs habits, l'adresse du 

U n amateur de violons — M. Fïanley. de Hertford 
(Californie), visite depuis quelques mois toutes 

violon* Il on a r'-itoi drj» ri i' de rinq cents, qui 
lui ont coftle la bagatelle de 400.000 fr. 

A ' 4 

f>aas l'Afaska, au psv/s d«s 

uMine, | * « » 

Un hôtelier de Vienne, ami du progrès, vient d ' iar 
ULUr. dans le bere.m mirno de rhdtel. nn mont 

d e pitte pr»ve a la disposition de» fojajeur* qui fre-
qoeatenl sa m u s a . 

I a popailatiou de Home — t* SOeapUmbre èet» 
\i n W v I a r-pitstf rtaWone cen^pWM «W savtte b*> 
b i U n U . Bile t a avait **{nc i t auUe «a 1S antia. 

XL. US 

FBoces 
ESTBBHAZÏ 

guerre aituée au p r e m i e r é tage du Cherche-Midi 
eat o u v e r t e aux t é m o i n s du procès , a u x m e m ­
bres de la presse e t a u x personne* 

d e personnes , e s t a b s o l u m e n t 
bandée . B e a u c o u p d o i v e n t re l i er debout . 

D s n s l a part i e r é s e r v é e au p u b l i c , o n r e m a r ­
que MM. Jaurès , d é p u t é , Danet , B e r n a r d , c o n ­
se i l lers à la Cour d e cassat ion , M m e Séver ine , 
M. I t a d a m a r d , beau-père de Dreyfus . En avant 
des p l a c e s réservées a u x t é m o i n s , f ace au Con­
se i l , d e s p l a c e s ont é t é d isposées pour M. Ma­
thieu Dreyfus , les a v o c a t s , M- D é m a n g e ' " 

franchise n'est pas s a n s i m p r e s s i o n n e r le publ ic . 

L e c o n s e i l 
A u m o m e n t où neuf heures s o n n e n t , l e s gar ­

d e s présentent les a r m e s . Les por te s de la s a l l e 
d e s d é i i b é r a U o a s s ' o u ï r e n t à deux bat tant s et 
le conse i l fait s o n e n t r é e par ordre h i érarch ique . 

Ce s o n t : le g é n é r a l dé Luxer, c o m m a n d a n t 
la 1 4 e br igade , p r é s i d e n t ; les c o l o n e l s de R a m e l 
du 3 8 e d ' in fanter ie , et Bourgou, du 1er cuiras­
s iers ; las l i eu tenants -co lone l s M a r c / , du 1er 
g é n i e , et Gaudelet te , de la g i r d e républ ica ine ; 
les c o m m a n d a n t s Cardin , du 28e d ' infanter ie , et 
Rivais du 12e d'arti l lerie . 

L e s j u g e s supp léant s sont le co lone l t k i l l o u d , 
du . t e d'art i l lerie , le l i eu tenaut -co lone i Paquin , 
du ItWe d' infanter ie , et Le c o m i u a u d a n t Hapine 
du Nozel de S n i a t e - I U r l e . 

La bel le a l lure du généra l du Luxer est fort 
r e m a r q u é e et a d m i r é e . Le prés ident du consei l 
de guerre porte les croix d'officier île la Légion 
d 'honneur , du Mexique et de Mentnaa . L'entrée 
des j u g e s m i l i t a i r e s est r é e l l e m e n t é m o u v a n t e 
e t fait p a s s e r un frisson dans l 'ass i s tance , ou 

ûf ' 

L'AUDIENCE 
I K s rpie les m e m b r e s du conseil so 

i'ri-Mik'iil déclare la s é a n c e ouverte e 
d in troduire l 'accusé. Tous les j e u x 1 

la porte u'eatroc 

La maigreur île sa tai l le s e m b l e l 'a l longer 
tacQTP. Il est presque" chauve. Hue m o u s t a c h e 
asaez fournie g a r n i t sa lèvre e u n é n e u r e . L'ex­
press ion de sa phy si on no mie d o n o ' c une r s r e 

a p i t a i a e qui r a c c o m p a g n e . 

Lecture de l'ordre du jugement 
M. Val leca l le , greffier du conse i l de g u e r r e , 

d o n n e lec ture de l 'ordre de n o m i n a t i o n du 
conse i l ; puis , sur l 'ordre du g é n é r e l prés ident , 
il l it l 'ordre de j u g e m e n t rendu par le gênera i 
Sauss icr , g o u v e r n e u r généra l de P a r i s et d o n t 
voici le texte : 

O r d r e « l e m i n e « n j o s r e m c n t 
République fraocai«e 

Le gouverneur militaire de Paris. 
Vu la proi-cdure instruite contre M. lo comman­

dant bUterhaiy (Marie-Cba ries. Perdioi 

V a le rapport « 
conclusions du c< 

is de M. le rapporteur 
isaire du gouvernement 
do la plainte par une c 

T Instruction 

pour procl ami 
- --culpabihi 

Altendn. 
• ul.lu-. 
occasionnée dans l'opi 

îpabïl 

da la pub ii 

porte qu'il so.t procédé 

pratique des ; 

se* agents pour les engager 
' " i s ou t entrée rendre la tm 

d<:> dc.1 

de ramoii 

Ïoblique, il i 
ats contrad 

entpê de vi 

intell igences a 

l'article 7 de le h 

loi du 8 juillet 1860. 
i Vu les 'art ic le* 108 et l i t d a code d* justice 

i Ordonne: 
> La mise en jurement de 11. 1* commandant 

Waltm.ReterhH* (Mane-Chtries-Ferdinand) ; 
Oroosute, eu outre, ejua le premier conseil d* 

guerre, appelé t statuer sur les fait* imoutes audit 
eomsaandant Walsia-aVMrhan. sera convoqué pour 
le lundi 10janvier 10W. t o*«l heuree du matin. 

f a i t a« quartier f*«4raJ, S Pari*, le 2 | * i n e r 

8 i f » 4 (Muerai SAOSSISA. 

M. U f t a v u s t é t Luxer p««t ^ n au » m -

n a a n d a n l l e s q u e s l i o n s d' ident i té a u x q u e l l e s H | produit la dispoai 
r é p o n d d u n e voix f e r m e qui n e traduit p a s la Brumaire, e l le n 
m o i n d r e é m o t i o n . J ^°n qm eet non j 

La gén^ralpres ideot .— Accuse, leves-voa*. Ditei 
vos nom et prénoms. 
— Watsia-ncierbazv ( Marie-Cbariei-Purdi 

— Votre ape t 
— Cioqnaote an., 
— Votre professi 

a. -
• Commandant <J 

u infirmitei t empora ire . 
) . — Votre l ieu de naissance? 

) _ Votre dernier domicile f 

)' — A quel i 

l iaxuariaan n o b j c t i i i t ê 

; • : ; , : , 

a lecture den pièces qui 

interrogaioin 

Âltred Dreyfus « 

LA PARTIE CIVILE 
Ceacliisioos déposées par H* Labori 

POTJB W DBBYFUS 
Tout auss i tô t , M- Labor i , qu i accompagn< 

M u e Alfred Dreyfus , f e m m e du c o n d a m n é dé­
veloppe l e s c o n c l u s i o n s < 

Attendu que s'il vient h être établi par les débats 
froerre, soit que le commandant Es-
p eurj lu bordereau attribué en 1 * 4 h 

et Base de l'accusation portée contre 
enfin que l'écriture de ce bordereau 

peut être attribuée a toute antre personne qu'a M. 
le commandant Êsterhazy on à Alfred Dreyfus, il 

un fait nouveau d é n a t u r e k établir 
'Alfred Dreyfus 

---" "ions, que » m e 

Attendu "qu'il loi importe d* prèieutor au conseil 
i observations qui peuvent éclairer qa < 

de prendre acte des dépositions qui poi 

I peuvent surve 
la que si, * la < 

5» 4 W du code de jo* 

peut être pouriu 

1 résulte des a 

KL, Vils, 
i dans la pratique 

Attendu qu'a supposer que la partie plaignante 

• a u V a e t -

M' Labor i c i te d e s t e x t e s à l'appui i t 

Mme Dreyfus 

débats, quel 

i l , . - , 

Qu il peut ( 
ue soit d'aill 
cclsrauous ou 

damnation pron< 
iuanlc pourrait 

Subsidiaircm.;! 
L'admettre a 

assistance de so 

•assistant..*, M' 

s ) h 

î c l iante es qualité de ce qu'elle 

isequenec, h intervenir dans la 
ra juufcrme a ses intérêts* 

curer présente aux débats avec 

r d é c l a r e r q u e 1 

e Dreyfus et l'affaire 
d é n o n c i a t i o n suivie d« 
;il de guerre . Le résul-

j a m a i s d o u t é de 
d t ' i ho in ine qu'el le a i m e , a i j a m a i s 

de la p r o c l a m e r . 
l i m e q n ' i l y a c.onncxit*>. quoi qn'i 

p r é l e n d u , e n t r e 
Ês terhazy . H y a ( 
poursui te devant I 
' it de c e t t e d é n o n c i a t i o n justifie l ' interven-

on de M m e Dreyfus c o m m e partie p l a i g n a n t e . 
C'est e n prévis ion d'un huis -c los probab le q u e 

t c l i ente d e m a n d e a être a d m i s e a l 'audience 
ver son i l ' -f- iwii!- . f o u r lui , Mme Urej f i 

dro i t d 'ass is ter a t o u t le procès . 
S a n s se p r o n o n c e r sur la ques t ion m ê m e du 

huis -c los , le dé fenseur le c o m b a t i n d i r e c t e m e n t 
tec u n e g r a n d e chaleur . 
Empêcher, dit-il Mme Drtvfi 

Réponse du ministère public 
M . le r m a n d a n t Hervi 

. . . . . r épond e n que lques m o t s . I 
pousse é n e r g i q u e m e n t les c o n c l u s i o n s de M' 

« La f a m i l l e D r e y f a s . dé t lare - t - i l . o 'a r ien 
r d a n s ce t t e affaire L e c a p i t a i n e D r e y f 

_ i t é j a a t e m A n l . e t l e " ' -
L e c o n s e i l 

« l i o n 
paro le s , p r o n o n c é e s d'une v 

j n e s o l e n n i t é voulue , produise 
fonde i m p r e s s i o n dans l 'auditoire . 

forte 

Conclusions de M! Démange 
pour M. Mathieu Dreyfus 

: II. Mahieu Dreyfus a dénoncé, oar 
ovembre 1897 adressée a M. le ininie-

(aerro . M. la commandant Bsterbaxy 
bordereau, bas* de l'accusation en 

frire, Alfred 

Attendu qu'en dehors des intérêt 
l i tn le i i i i i t cment à ceux de U. Al 
lut, eu raiion de la responsabilité personnelle 

prendre part au débat d'une mise «a jugement qui 

t M. Alfred Dreyfus, il 

terme* de l'article 63 du code de j 
' e c M s e ù s de guerre uepeuvent s 

être entendu par lui-même ou p 
l i s le* obeervauoa* eja'il j u g ' " 

laquell! 

l'exercice d'un droit naturel, celi 
vaut la juridiction compétente lu 

1857 ne peut étn 
implicite de l'article 28 d e l à lo 

Par ce* motif* 
Admettre M. Dreyfus a intervenir en personne 

assiste dans le* débats ouvert* à ce jour devant 

Sremier coawei) de guerre sur la mis* en jugement 
a commandant iteterhasy. 

active de M. Mathieu Dreyfus ne serait pae accuei 
-l'admettre tout au moins t être présent a loua 
-débat* avec son défenseur après son audit 

M- D é m a n g e p r o n o n c e q u e l q u e s m o t s pour 
appuyer c e s c o n c l u s i o n s * 

U jour, dit-il, où Mathieu Dreyfus a dénoncé le 
commandant Ksterhaay en le désignant comme l'atr 
teur du bordereau, il a assurnj une responaabilit 
dont il a mesure toute l'étendue et a u conaèqnei 
ces de laquelle il ne chercher* pas S ae dérober e 
honnête homme qu'il est . 

Réplique du commandant Herrieu 
M. Mathieu Dreyfus, dit ie ( 

i demande d é 

action publique contre le 'crime de haute 

L'avocat de l'accusé 
M- T é z e n a s , a v o c a t de at. le c o m m a n d a n t 

Esterhaxy, p r e n d ensu i t e la paro le : 

Je ne m'attendais pas, dit-il, s cette intervent 
bien q u e - j e sois préparé a tontes les surpri . 

'- commandant qui a fait lace a tous les 

pliquerai simpl 

paroei 

Me Tésenas, ne 
Témoins ils sont, témoins ils resteront, et je m è ­

re aobterfug^, de celte expression équi-
M*> Labori, demandant que Mme Dreyfus 

guetapens . 
J e m e x p , _ 

conseil de gue i 

M. Mathieu Dreyfui 

e devi 
Contre I 

partie plaignante 

i t f ,i 
eil de guen 

irrêl qui 
i-Alger. 

t de la 

ayant admis une personne a se faire représenter p; 

Mataisu" Dreyfus *t Muse Dreyf** « e peuvent rat ra 

fale des débats. Ou vous a parlé de lumière. Qno 

avec les garantis* de justice qui devront rassurer 

Après la p l a i d o i r i e de M ' T é z e n a s , le conse i l 
de guerre se re t i re d a n s la c h a m b r e du conse i l 

>ur dé l ibérer sur l e s c o n c l u s i o n s de MM- La-
ji-i et D é m a n g e . Il e s t 9 h e u r e s 40 . 
A 10 h e u r e s 10 , le c o n s e i l r e p r e n d la s é a n c e . 

REJET DES INTERVENTIONS 
Le g é n é r a l de Luxer , p r é s i d e n t , l it un p r e -
ii r j u a i a - M t d a n s lequel , a p r è s avo ir dit q u e 
conse i l n 'avait pas a s 'occuper de l'affaire du 

ipî lnine D r e y f u s , il déc lare q u e la loi s'y o p p o -
iht f o r m e l l e m e n t , il ne peut faire droit a u x 

c o n c l u s i o n s de M. Labor i , qu'il re je t te S l 'ana-
m i t é . ( M o u v e m e n t d a n s faudJtotfB) . 
Le g é n é r a l de Luxer lit ensu i t e un s e c o n d ju­

g e m e n t , a u x t e r m e s duquel il déc lare q u e le 

pourra prendre part à l'affa 
m o i o . s a n s le s e c o u r s d'un a v o c a t 

vnd j u g e m e n t est r e n d u 
Nouveau m o u v e m e n t dans l 'audi to ire . ) 

Le prés ident déc lare que le conse i l pusse o u t r e 
ux débat s du p r o c è s . 

L E S TÉMOINS 
Voici la l i s te d e s t é m o i n s te l l e qu'e l le a é t é 

id Dri'vtus qui. le l o no 
i-Estertiaiy dan" une U 

•"" de la guerre ; 

actuellement ai 
icj iUJajs 

a M. Wal-
. iblique au 

ulenant-colouel Pic-
l é 

illears algei 
:olon*l Hi ~ ' 

2e bureau de l'état-ma; or-général ; 
__. ommandant Lauth, le gén«~ - > " ' 

chef d'etatmajoi- général ; le n â l 
m 2o 

major généra) ; l'archiviste Urebel in. 

colonel Henry, atta-
, . -général ; 

le général Gonsc, *ous-
(.•eneral ; le <ap>laine Junck, le 

, attaché au 2o bureau de l'état-

B e r l i i l o n , c h e f du serv ice a n t h r o p o m é t r i q u e ; 
Mullot, a n c i e n s e c r é t a i r e du c o m m a n d a n t Es-
(erhazf.1. B e r n b e i m , l i e u l e n a o t d'art i l ler ie : 
Scheurer-Kestner: v ice -prés ident du Sénat ; Le-
blois , a v o c a t a u Consei l d'Etat, conse i l de N . 

irer-Kestner; S tock , éd i t eur qu i publ ia la 
lettre de M. A u t a n t , g é r a n t de l ' i m m e u b l e d a n s 

I le c o m m a n d a n t Es terhazy loua un ap­
p a r t e m e n t à M m e P a y s , *!>, rue de D o u a i . 

Féret , d i rec teur d e l ' A g e n c e d e s correspon-
nces , 2 9 , p a s s a g e de l 'Opéra: W e i l , qui avan-
, en 1 8 9 3 , au c o m m a n d a n t E s t e r h a z y , para i t -
u n e s o m m e d'argent i m p o r t a n t e . Le c o m ­

m a n d a n t E s t e r h a z y ava i t exp l iqué p r é a l a b l e m e n t 
- .barras d 'argent S M. W e i l d a n s u n e lon­

g u e let tre q u i , p lus tard , fut remise , k M. Ma-
i Dreyfui 

MM l îe lho: 
nard , e x p e r t 
écri tures ; A u t a n t pèi 

l e c o m m a n d a n t 
Esterhazy [ 'appartement de la m e de Douai ; 
MM. L h o t i , e x p e r t - c h i m i s t e , le c o m m a n d a n t 
B a r c o u g n a n . 

Toua l e s t é m o i n s s o n t p r é s e n t s , k l 'except ion 
de Ma Leb lo i s , qui es t r e t e n u S Strasbourg par 

déclare qu'i l v i e n d r a d e m a i n à deux heuree 
met tre à l a d i spos i t ion du c o n s e i l de guerre . 

Quand l e s t é m o i n a q u i t t e n t l a sa l l e d'audience 
tous l e s y e u x se por ten t sur le l i e u t e n a n t co lo­
nel P iequart , e n g r a n d u n i f o r m e d'officier de 
turco* M. M. Schat trer -Ke iuse ï SSt i e n « m i 
serrer t M c f - J e t M n t la s t a t a . 

JLe huis-clos partiel 
Le c o m m i s s a i r e du g o u v e r n e m e n t , se i e v a a t î 

déc lare q u e la publ ic i té des d é b a t s p o u v a n t 
c o m p r o m e t t r e l ' intérêt de la d é f e n s e aat icnar lr , 
i l a l ' h o n n e u r d e d e m a n d e r a u c o s u a i l d e p r o ­
n o n c e r le bu i s - c lo s . 

M- Tbcxenas , in terpe l l é par l e préuident *•*> 
consei l de g u e r r e , déc lare n 'avo i r a u c u n e enewr* 

Le conse i l s e r e t i r e p o u r dé l ibérer . Aavèar 
plus d'une h e u r e d e d / l i b e r a t i o n , l e eouiaiat 
rentre e n s é a n c e , 11 rend un i n g é n i e n t an »aam • 
du peuple français , d é c l a r a n t , S l a m a j o r i t é d » . 
5 v o i t contre 2 , q u e l e s d é b a t s s e r o n t p u b l K i y 
jusqu'au m o m e n t où la publ ic i té perafrru ew)fe> 

d a n g e r e u s e pour la d é f e n s e n a t i o n a l e . 

LE RAPPORT RAVARY 

La dononciatioB 
Le 15 novembre dernier, à la suite d'une camreV 
e de presse aussi violente que regrettable, le mf-
stre de la guerre recevait une lettre s!ésaar.|*n*. 1* 

commandan: Eetcrhasy.coaim* étant le v e n t a U e an* 
teur du bordereau qui servit d* base a u *-*«Uiatt**J 
exercées en 1894 contre on officier français. 

En même temps qVil s'adreesait eu miaielsnti 
l'auteur de la lettre. M. Mathieu Dreyfus, t* ( 
muniquait au i journaux pansieas .gui L 
imaeedisteui. ot. 

dénonciation était formelle, eat i f -of ime. e t j 
ainsi que le déclarait U ohef de i afmé* S ia fribenïa 
de 1* Chambre dan* le* éloquente* t ero l e s «us» l'esj 

urc te* ereavot 
en sn f o s s s » •ccuMtriees qu'il preUndait 

i suite de cette déclaration, le s-ouvenesnf 
ire de Paris fat invite t ouvrir une eoqwHn . 
aire,dont la conduit* fat confiée au gênerai 4 t , 
ux, eommandant par intérim la aéexa de Paris, 
mt en qualité d'officier de police jodietaite.aBB, 
dés dispositions de l'artkto » en Code eut 

DU ie début de cette enqnéte vient *'*j*mt*r *jj*> 
•uvell* accusation porte* pér le lieaAensexé-ec-tsstnt 
cquart, appelé de Tunieie poqr donner son Msnaà-
age, sur lea u u lances de MM. Scbeurer-Keatna*; 
Dreyfus. 
Jet ofnVier superienr révéla l'existence d'aaw 
rte télégramme reçue lorsqu'il était attaché a * 
nis;*re et qui, selon lui. démontrait la ealpnbt* 

commandant Usterbaiy. 

Enfin, ienquét* p M r t i i v U M M 
impartialité remarquable» abon-

s d'un ordre d'informer que recta-
ue c è l c i i t l e t 
1 1 la délivra 
îait énergie;nement 1' 

Les recherches de M. Mathieu 
Dreyfas 

A l'iMtrnetien du parquet, M. Mathieu Dfsvfna e t 
M. le lieutenant colonel Picquart forant invitéa S 
prouver l e u r aceusati*j| . 

M. Mathieu Dreyfu* exposa que, 
innocence de 

Pendant longtemps, : 

de* recherche* t n n r 
incriminé, 
égaré dan* des in> 
njinbr* éernier enta 

militode qu'il reseer 

itail da commandant Esterhaxy. 
> vivement frappé da celte r e u e a 

Dreyfus se procura d autres lettre* du u 

informations il fit une saV 

u i l recueillit forent absolumenl 

t Esterhaxy était représenté c o m m e 

t une maîtresse, étant (ouionre a 
: se servant de* saoyens les O4VJ> 
ur s'en procurer. 

de charges moralen 

u d e 
t que l'on avait argué de leur caractère oa»fisse» 
i«] ponr en déduire qn'nn ofBcler a t taché* l'état-

major de l'armé* pouvait seul ae lee procurer, e t . 
Mathieu Dreyfas dirigea ses efforts de ce côté *4 
s'employa h résoudre le problème de savoir si ra 
officier de troupe avait p u également la* avoir anse) 
possession, 

résultat de se* recherchée ne lui svait latent 
cet égard. C'est armé de tons en* 

mis qu'il se dérida * accuser publique-
imandant Ksterhaxy, en se basant t er -
lenti ié d* aon écriture avec ceUe esn 

bordereaa. 

Le r a p p o r t e » r é t a m e la dépos i t ion fa i te p a t 
le l i e u t e n a n t - c o l o n e l P i c q u a r t e t a j o u t * 4 p r o p n 

i n t e r v e n t i o n dans l'atTaére ; 
Dire pas dans 1* rôle d* l'instruction actuel!» 
reuivre les acte* repréhenaible* IUI ont ptj 
mmn Ce rôle appartient k I* justice sntu-
ui aura S rechercher si ces actes ne toatséat 
a le coup de* toi*. 

La femme voilée 
Le rappor teur exp l iqua e n s u i t e l ' intervent ion* 

r^H^ 

de la fe ium 

M. Esterhaty étant l i a campagne reçut « e letfr» 
guee «Esperanaa». Dans ce t u lettre on laforaueH ' 

M Ktterhaxy qn'uu complot était onréi contre rus e t 
' leur était 1* eotonet Pieqnart, 

readit h uu rende* vea* M. lekerba 

• U S . 
îtin an* enveloppe en lui dtaeu't : • Voici le prenvej 
H agissemeaits d* VU* anuemî* ; serve* veses 1 . » 
Saas hésiter. M. le commandant fttarnaay vint) 
i s m o t apportar c e t u enveloppe an mieiseére d» • * 
îerre, s'en remettant ainsi loyalasnsntk *** essata, 
C*.t le Iwdémaiu d* c e t u déauareh* 4 * l lnenjsnl 

j n l l Matktau Drnfna éepoen an lettre é ' i n a s * * , 
".nurrog* ae cokir* de* deux enqnece* IS l l l l l S i i 

M. Walstn b t e r k a s ; affirma toujours srne U : 

contenait des mota ressemblant 4**ai* fane» 
n e si ealle-ci a s F " 
mbU a n nskta 

saettniA sosw le* janx n'était nvalènsi 
de *en écriture . 

LisK*l*e sjoeUit « • * , n a n t l 

-^KnsUiïr^ 


